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Instrumentalisation
Genève, 18 janvier Alors que je
marchais à Bel-Air, un jeune
homme s’est adressé à moi pour
me présenter l’initiative «Stop au
black-out». La feuille de récolte
étant dénuée de logos d’associa-
tions ou de partis, je lui ai de-
mandé qui était à l’origine de
cette initiative. Quelle n’a pas été
ma surprise de l’entendre me ré-
pondre: «Les Verts»! Étant copré-
sident des jeunes Verts Genève, je
lui ai rétorqué qu’il était impos-
sible que ce parti soit à l’origine
de ce texte. En effet, cette initia-
tive anxiogène vise avant tout à
lever l’interdiction de construire
des centrales nucléaires en Suisse
et va à l’encontre de l’initiative
Verte, la vraie et la seule qui per-
mette un approvisionnement
réellement propre et autonome:
l’initiative solaire. Visiblement
loin d’être informé, mon interlo-
cuteur n’a pas changé de dis-
cours. Il m’a dit être employé par
une agence demarketing qui se
targue pourtant sur son site inter-
net d’être «la voix du peuple
suisse»! Cette agence n’en est
pas à son coup d’essai. Déjà lors
de la Course de l’Escalade en
décembre dernier, des membres
avertis nous ont rapporté avoir
été alpagués de la mêmema-
nière. Alors, comment représen-
ter fidèlement «la voix du peuple
suisse» quand on la manipule?
Comment porter un débat sé-
rieux en faisant passer des sala-
riés pour des militants, des dé-
chets radioactifs pour des pâque-
rettes et des partis bourgeois
pour des écologistes? Chez les
Verts, nous nous opposons à
toute instrumentalisation de l’ur-
gence climatique au profit d’une
industrie toxique et destructrice.
Aurélien Theytaz,
coprésident des Verts Genève

La paix!
Genève, 18 janvier Ainsi donc,
on apprend, en première page de
la «Tribune» du 18 janvier, que le
départ du secrétaire général du
département de Pierre Maudet
relance les critiques sur sa façon
de diriger l’administration. Donc,
on laisse bien entendre au lecteur
que ce départ est la conséquence

de la gestion de Pierre Maudet.
Or, dans un encadré en page 3, au
titre bien senti – «Un autre départ
en vue à la Santé» – on peut trou-
ver, en cherchant bien, que le
fonctionnaire cité en une a écrit:
«Je n’ai strictement aucun re-
proche à faire dans ma relation
professionnelle avec Monsieur
Maudet qui, tout au long de ces
mois de collaboration, a été tota-
lement respectueux àmon égard
et à l’endroit de mon engage-
ment. Je déplore vivement l’ins-
trumentalisation dema demande
qui a été faite par les médias ces
derniers jours.» […] Après des
mois de harcèlement par la «Tri-
bune», il a quandmême été réélu,
choisi par le peuple. Fichez-lui la
paix et laissez-le travailler!
Luigi Imperiali

Deux États
Crans (VD), 15 janvier Pendant
plus d’un siècle, disons jusqu’à
mai 68, il valait mieux être atten-
tif à ne pas trop s’éloigner de la
norme de société, de ce qui était
attendu et validé tant par la majo-
rité que par le système en place.
Une sorte d’autocensure dictée
par le jugement des autres et la
crainte d’être mis au ban de la
société. […] Aujourd’hui dans nos
sociétés occidentales […], on ne
trouve plus grandmonde pour se
soucier de l’opinion et encore
moins du jugement d’autrui. […]
Cependant et malgré tout il y a
des tabous qui résistent au temps.
Soit parce qu’ils sont liés à des
événements particulièrement
choquants, soit parce qu’ils sont
soigneusement entretenus par
ceux à qui cela profite. L’un de
ces tabous concerne Israël et ceci
conjointement pour ces deux
mêmes raisons: d’une part l’hor-
reur absolue de la Shoah qui a
profondément marqué les esprits,
et d’autre part parce que les diri-
geants israéliens savent que, iso-
lés aumilieu dumonde arabe, il
est vital pour eux de jouir de la
protection dumonde occidental.
[…] Ce qui m’a amené à cette ré-
flexion c’est le constat suivant: s’il
y a unanimité sur la condamna-
tion de l’inexcusable agression du
Hamas, c’est loin d’être le cas en
ce qui concerne la réponse dis-
proportionnée et surtout aveugle

d’Israël. Et voilà que l’on retrouve
la fameuse pression sociale: celui
qui tente simplement d’être im-
partial est immédiatement fiché
antisémite. La honte, quoi… Pour
éviter cette honte, la tentation
d’autocensure est plutôt in-
consciente, mais bien réelle. […]
Même les présidents Biden et
Macron, pourtant connus pour
une certaine ouverture d’esprit,
n’osent pas vraiment se position-
ner par crainte d’être soumis à
l’opprobre général et aux pres-
sions demilieux qu’ils ne peuvent
pas prendre le risque d’ignorer.
Alors que, face à ces deux camps
irréductibles, seule une pression
conjointe de ces grands diri-
geants permettrait de faire la part
des choses et d‘ouvrir ce qui
semble être la seule voie vers une
solution viable: deux États. […]
Jacques Brochon

Auschwitz
Chambésy, 17 janvier
La «Tribune de Genève» a publié
le 29 décembre dernier en page 8
une lettre accusant le CICR de ne
rien faire pour les otages détenus
par le Hamas, alors même que le
monde entier a pu voir que tous
les otages qui ont été libérés
jusqu’ici ont été remis au CICR et
conduits hors de la bande de
Gaza par les délégués du CICR qui
sont restés à leur poste à Gaza en
dépit de bombardements massifs
et incessants. En fin d’article, le
signataire de cette lettre affirme
que le CICR aurait envoyé le
22 novembre 1944 à unministre
des États-Unis un «rapport offi-
ciel» dans lequel «on lit que le
CICR a visité le camp de la mort
d’Auschwitz-Birkenau». Il ajoute
que le rédacteur du rapport
«affirme n’avoir pas découvert
d’installation d’extermination de
détenus civils». J’ai sous les yeux
la copie de la lettre confidentielle
que le CICR a fait parvenir le
22 novembre 1944 à M. Roswell
McClelland, conseiller spécial du
Ministre des États-Unis à Berne.
Cette lettre – dont chacun peut
consulter la copie aux archives du
CICR – porte uniquement sur le
fait qu’un délégué a pu se rendre
au poste de commandement du
camp d’Auschwitz pour y discu-
ter de l’envoi de secours aux cap-

tifs. En réponse à une question de
Roswell McClelland, cette lettre
mentionne que le délégué n’a pas
pu confirmer l’existence de
chambres à gaz, dès lors qu’il n’a
pas pu aller au-delà du poste de
commandement. Enfin, le CICR
insiste sur le caractère confiden-
tiel de cette communication,
pour ne pas donner l’impression
que ses délégués peuvent visiter
les camps de concentration, alors
que tel n’est pas le cas, et pour
éviter que la propagande alle-
mande puisse utiliser cette com-
munication comme preuve du
bon traitement des captifs. En ce
qui concerne le camp d’extermi-
nation d’Auschwitz-Birkenau – si-
tué à quelques kilomètres du
camp d’Auschwitz – le CICR n’a ja-
mais été enmesure d’y pénétrer
et n’a jamais rédigé aucun rap-
port concernant ce camp.
François Bugnon,
Dr ès Sciences politiques

PAV
Vésenaz, 26 janvier Le 3mars
prochain, nous devrons voter sur
une loi qui propose plus de PPE
dans le PAV. Cette loi propose
d’introduire 24% de propriété par
étages à un prix abordable dans
le PAV. Il est à noter que le projet
actuel ne prévoit que la création
de 12% de logements en droit de
superficie, pouvant notamment
comprendre des propriétés par
étages. C’est un réel problème
dans la mesure où un nombre dé-
risoire de logements en propriété
par étages en droit de superficie
serait construit dans le PAV et qui
ne correspond en plus pas à de la
vraie PPE dès lors que le bénéfi-
ciaire n’est pas propriétaire du
terrain. La demande de propriété
par étages est croissante à
Genève et le projet envisagé au
PAV ne permet aucunement de
répondre à cette demande. Il faut
ainsi tout faire pour que de la
vraie PPE soit prévue dans le PAV
afin de satisfaire la demande en
logement des Genevois et favori-
ser l’accession à la propriété de
centaines de famille. Pour les rai-
sons qui précèdent, votez et faites
voter oui pour de la PPE au PAV le
3 mars prochain.
Francine de Planta,
députée PLR

Genève, 26 janvier J’habite à Ge-
nève, face au bâtiment embléma-
tique de l’Hôtel des postes, situé
près de la gare de Cornavin. Ce
lieu, un point de repère central
pour les Genevois et les touristes
dumondeentier, fait actuellement
face àune situationpréoccupante:
les aiguilles de ses deux grandes
horloges ont été retirées il y a envi-
ron six mois, et il n’y a aucune in-
dication quant à leur remise en
place.

Ce bâtiment, qui sert de façade
à Genève, perd une part de son
identité avec l’absence de ces ai-
guilles. La montre, symbole et
fierté de l’artisanat suisse, est par-
ticulièrement représentative de
Genève. Cette absence pose un
défi non seulement esthétique
mais aussi symbolique. La dispa-
rition des aiguilles de ce bâtiment
emblématique soulève des ques-
tions cruciales:

1. Impact visuel et symbolique.
Comment l’absence de ces hor-
loges affecte-t-elle l’image de Ge-
nève, connuemondialement pour
son excellence en horlogerie?

2. Conséquences pour les habi-
tants et touristes. Quel est l’im-

pact de cette absence sur la vie
quotidienne des habitants et sur
l’expérience des touristes, habi-
tués à se repérer grâce à ces hor-
loges?

3. Message involontaire. Que
signifie le fait de négliger la remise
en place de ces aiguilles dans une
ville qui se veut le symbole mon-

dial de la précision et de la qualité
horlogère?

Ces questions méritent une at-
tentionmédiatique. Il est essentiel
de sensibiliser le public et les au-
torités sur les conséquences de
cette situation. Une couverture
journalistique pourrait inciter à
une action rapide pour restaurer

ces horloges, préservant ainsi l’hé-
ritage et l’identité de notre ville.

Je vous invite à considérer ce
sujet pour un article approfondi.
Il ne s’agit pas seulement de deux
horloges, mais de l’âme d’une
ville et d’un savoir-faire mondia-
lement reconnu.
Yannick Rohrbach

L’Hôtel des postes sans aiguilles
Courrier des lecteurs
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L’expression, extraite d’un dis-
cours de Laurent Fabius, alors
président de l’Assemblée natio-
nale française (1990), a fait florès
depuis pour décrire l’immense
soulagement ressenti partout
dans le monde après l’effondre-
ment de l’Union soviétique, qui
allait permettre la diminution des
dépenses d’armement et leur ré-
affectation à des tâches bien da-
vantage susceptibles d’élever le
niveau de prospérité.
Nonobstant le fait qu’en réalité le
taux de croissance de l’ensemble
des économies avancées a baissé
plutôt qu’augmenté au cours des
années suivantes* (en raison sans
doute de facteurs étrangers à
cette paix retrouvée), les budgets
nationaux ont effectivement été
réorientés, et l’Occident a forte-
ment réduit ses dépenses mili-
taires.
En revanche, nul besoin d’un
dessin pour comprendre que l’in-
vasion russe en l’Ukraine allait
conduire à un renversement
complet de la vapeur en matière
d’armement. Non seulement il
s’agit d’aider le pays agressé à se
défendre, mais aussi de restaurer
les capacités militaires de voisins
appelés à la rescousse, dont les
stocks de matériels et de muni-
tions, déjà à l’étiage au titre des
dividendes de la paix, sont en
train de s’épuiser, ou du moins
ne plus correspondre aux mi-
nima utiles en cas de généralisa-
tion du conflit.
Les besoins à ce nouveau titre im-
pliquent un coût considérable.
En 2006 déjà, avant même que la
posture russe se manifeste de
manière aussi menaçante,
l’OTAN avait invité les membres
de l’Alliance à consacrer au
moins 2% de leur produit inté-
rieur brut à la défense. L’an der-
nier, seule une dizaine d’entre
eux, Pologne et États-Unis en tête
avec 3,9% et 3,5% respectivement
de leur PIB, satisfaisait à la règle.
Malgré l’ampleur du redresse-
ment en cours (+8,3% de dé-
penses de défense en termes
réels en 2023 pour les membres
européens de l’OTAN et le Ca-
nada), on est encore loin d’une
mise à niveau du potentiel mili-

taire de l’Alliance, alors même
que d’autres urgences se bous-
culent au portillon. Un peu par-
tout en Europe, les agriculteurs
expriment à leur façon, plutôt
brutale, leur désarroi face à la
baisse de leurs revenus qu’ils at-
tribuent sans beaucoup de cohé-
rence à diverses causes, liées le
plus souvent à des directives eu-
ropéennes censées pourtant dé-
fendre leurs intérêts.
Ces jacqueries d’un XXIe siècle
que l’on n’imaginait pas paysan,
tant l’agriculture et l’élevage,
jusqu’ici laissés en marge, sem-
blaient redevenir de bon aloi à la
faveur du retour à la nature et
aux préférences nationales, vont
inévitablement faire peser de
nouvelles contraintes sur les bud-
gets publics.
Enfin, comment ne pas énumé-
rer ces autres priorités que sont
l’impuissante maîtrise des coûts
de la santé et la réforme, inévi-
table quoique constamment re-
poussée, des régimes de retraites
mis à mal par le vieillissement dé-
mographique.

Les combattants ukrainiens fati-
gués par une guerre qu’ils n’ont
pas voulue le seraient à moins.
Mais le fait est que c’est au mo-
ment précis où ils en ont le plus
besoin que leurs soutiens se
mettent à vaciller et que l’appui
américain, décisif, risque tout
bonnement de disparaître.
Sans jouer les oiseaux de mal-
heur, osons rappeler que la
guerre des autres a toujours fini
par rattraper ceux qui s’en
croyaient dispensés. Et que l’Oc-
cident, tout occupé à ses affaires
cessantes, ferait bien en l’occur-
rence, quoi qu’il lui en coûte, de
redéfinir ses priorités.
Alors, adieu les dividendes de la
paix, et bonjour les coûts de la
guerre.

* La croissance annuelle moyenne
des pays de l’OCDE a baissé de
2,9% à 2,6% entre les dix années
précédant 1990 et la décennie
suivante.

Adieu les dividendes
de la paix

«La guerre des
autres a toujours
fini par rattraper
ceux qui
s’en croyaient
dispensés.»
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Neutralité
UDouble interview
Prendre connaissance
des réponses de l’ambas-
sadrice de France et de
l’ambassadeur d’Alle-
magne à Berne au sujet
des principes et institu-
tions helvétiques.

Littérature
UCoups de cœur Décou-
vrir la rentrée littéraire
hivernale à travers quatre
coups de cœur, dont un
pour le dernier livre de
l‘auteur genevois Joseph
Incardona: une histoire
rocambolesque de prosti-
tuée miraculeuse.

Mika
UFleurs en tête Lire
l’interview de Mika à
l’occasion de la sortie
récente de son album
«Que la tête fleurisse
toujours», au titre inspiré
par un dessin que lui a
laissé sa mère avant de
mourir. U
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Jodie Foster joue une enquêtrice dans la nouvelle saison de l’anthologie diffusée
par la RTS. La star se confie. Découvrez aussi notre critique de ce quatrième opus.

Constance Jamet Le Figaro

Interprète inoubliable de l’emblé-
matique Clarice Starling, la jeune
agente du FBI, manipulée par le
cannibale Hannibal Lecter dans
«Le silence des agneaux», Jodie
Foster s’est faite rare sur les écrans.
La comédienne francophile de
61 ans a préféré passer derrière la
camérapour réaliserdes longsmé-
trages («Money Monster») et des
épisodes de série («In the Loop»,
«Black Mirror»).

Depuis quelques jours (sur la
RTS et Canal+), elle apporte du
sangneuf à lamythiqueanthologie
«True Detective». Comme le sug-
gère le titre, la sériedeHBOchange
totalement de climat. Et plonge Jo-
dieFoster et sapartenaireKaliReis
dans la nuit polaire de l’Alaska, où
huit scientifiquesd’une stationarc-
tique se sont volatilisés. Parce que
les températures chutent jusqu’à
–35°C, et ne permettaient pas de
tourner les images dans le Grand-
Nordaméricain, il a été reconstitué
sur l’autre rive de l’Atlantique, en
Islande.Capsurundesplusgrands
studios de l’île, à une vingtaine de
minutes de la capitale. Café à la
main, Jodie Foster s’est confiée
entre le tournage de deux scènes.

Qui est l’enquêtrice
Liz Danvers?
Son tempérament tranche avec
mes rôles les plus connus. C’est
une femmedirecteet abrasive.Elle
dit les choses commeelle lespense,
elle n’apprécie guère les manifes-
tations d’émotions chez les autres,
comme elle se méfie des siennes.
Elle est impliquée et méthodique
dans ses enquêtes. Cela ne l’em-
pêchepasmalgré tout – cela fait son
charme–d’avoir aussi quelques ré-
flexes de flic ripou. Je dois recon-
naître qu’incarner ce personnage
est assez ludique. J’ai adoré enfiler
tous lesmatins chapeau, pantalon
et parka beige, passer cette cein-
ture géante autour de la taille
où s’accrochent menottes, talk-
ie-walkie et lampe torche. J’ai aussi
dû prendre des cours de tirs.

Ce rôle de pince-sans-rire
pas toujours respectable
détonne-t-il vraiment
dans votre filmographie?
Je ne sais pas. Mais c’est assez ré-
jouissant de jouer une héroïne re-
vêche et brute de décoffrage, pas
forcément agréable. Avec l’âge,
on peut être plus honnête, plus
franc dans ses choix de person-
nages et exhiber des facettes plus
obscures de la nature humaine et
de sa personnalité.

Le froid de l’Islande n’a-t-il
pas été trop éprouvant?
Je suis née en Californie mais n’ai
pas de problème avec le froid. Je
suis une fille de la montagne,
j’adore le ski. Je regrette même
qu’il n’y ait pas eu plus de neige
lors du tournage. Vivre ici plu-
sieurs mois est un rêve devenu
une réalité. Nous avons tourné
dans des endroits isolés, au bord
de la route. Ce furent deux mois
d’une beauté et d’une dureté

folles. Je ne suis pas sûre d’être ca-
pable physiquement de le refaire.

Pour la première fois,
le binôme de détectives
au cœur de la série est
composé de deux femmes…
Nous avons grandi en regardant
des fictions centrées autour de la
camaraderie entre des détectives
masculins. Danvers et Navarro
ont aussi vu ces séries et ces films.

Cela influence leurs rapports.
Elles cultivent un côté qui dit: «Je
vais te blesser pour voir si tu
flanches.» Comme des hommes,
en réalité, mais la perspective est
intéressante quand elle est conju-
guée au féminin.

Comment définiriez-vous
le lien entre elles?
J’apprécie que leur relation ne soit
pas celle d’un mentor à sa proté-

géemais de deux professionnelles
sur un pied d’égalité. Elles ont eu
à travailler ensemble autrefois.
Cela s’est mal terminé. Ces retrou-
vailles forcées sedéroulentdansun
climat de tensions et de puissants
non-dits. En apparence, elles
semblent être diamétralement op-
posées, mais Liz Danvers et Evan-
geline Navarro sont complémen-
taires. Cette dernière guette les
signes surnaturels, fonctionne à

l’instinct et se laisse gouverner par
ses émotions.Danvers ne croit pas
auxmythes et au folklore local.

Vous campez
à nouveau une enquêtrice,
trois décennies après
«Le Silence des agneaux»
de Jonathan Demme,
pour lequel vous avez
reçu un Oscar. Évitiez-vous
jusqu’à présent les thrillers?
Liz et Clarice, mon personnage
dans «Le silence des agneaux»,
suivent deux trajectoires diffé-
rentes. Clarice ne portait pas l’uni-
forme, d’abord. Elle était guidée
par son sens de l’éthique. Sur la ré-
serve, elle voulait toujours bien
faire. J’espère que, contrairement
à Liz Danvers, elle n’est jamais de-
venue cynique. Est-ce que Liz est
une extension de Clarice? Je ne le
pense pas. Quand on récupère un
script, on travaille à l’instinct puis
une tout autre alchimie s’opère
après le passage en salle de mon-
tage: j’y trouverai peut-être des
échos inconscientsàceque je jouais
il y a trente ans… Pour vous ré-
pondre, en tout cas, c’est vrai que,
pendant longtemps, je me suis dé-
tournéedes rôlesprocédurauxque
l’on m’offrait. Je refusais de jouer
les avocates, lesmédecins, lesmili-
taires ou les policiers. Clarice a été
une exception, et encore, elle était
agente du FBI. Plus jeune, j’étais
sans doute complexée. Je ne vou-
lais pas faire étalage de mon intel-
lect, celame semblait prétentieux.
En vieillissant, j’ai changé d’avis.

Comment s’est déroulée
votre collaboration avec
la créatrice de cette saison,
Issa Lopez? Était-ce difficile
de se retrouver à nouveau
devant la caméra après avoir
passé ces dernières années
en position de réalisatrice?

Quand je suis une actrice, j’éteins
le côté réalisateur de mon cer-
veau. Sur le plateau de «True De-
tective», j’étais là pour servir la sé-
rie. Dèsma rencontre avec Issa Lo-
pez, jeme suis sentie sur lamême
longueur d’onde – cela m’arrive
rarement. Elle a injecté dans ce
thriller une dimension horrifique
et psychologique qui me rappelle
«Le silence des agneaux», dont
j’avais oublié à quel point il était
effrayant. Le revoir avec mes en-
fants, il y a huit ans lors d’une re-
prise, a ravivé mamémoire. Avec
«True Detective», je ressens la
mêmeexaltation qui s’était empa-
rée de moi sur le plateau de Jona-
than Demme. Cette impression
que les conditions sont réunies
pour livrer sa meilleure perfor-
mance. Jusqu’à aujourd’hui, j’étais
persuadée qu’il serait impossible
de faire aussi bien, d’être collecti-
vement aussi doués. Ce tournage
est la preuve du contraire.

Contrairement à nombre
de collègues hollywoodiens,
vous aviez fui la télévision.
Seul le cinéma semblait
compter pour vous.
Qu’est-ce qui a motivé
ce virage vers le petit écran?
C’est vrai que la dernière fois que
j’ai joué dans une série, j’avais
12 ans. C’était pour «La barbe à
papa»! Depuis une décennie, nous
sommes entrés dans un nouvel
âge d’or de la télévision. C’est là
où se trouvent les meilleures his-
toires, lesmeilleures plumes. […]
Je suis une spectatrice assidue et
très investie des séries. «True De-
tective» est le projet qui m’aura
demandé le plus d’endurance.
C’est quand même près de sept
heures de fiction au total.

Au-delà de l’énigme,
ces six nouveaux épisodes
évoquent aussi le sort de
la communauté autochtone
de l’Alaska. Cela a-t-il
contribué à votre engage-
ment dans cette série?
Oui, car un thriller qui fait preuve
d’une vraie conscience sociale est
assez inhabituel. Cette saison de
«True Detective» propose une
plongée en profondeur dans les
vies effacées et oubliées des
femmes autochtones. L’épisode fi-
nal montre aux téléspectateurs à
quel point celles-ci étaient juste-
ment invisibles pour eux audébut
de l’enquête. Issa Lopez a engagé
pour de la figuration et des se-
conds rôles des femmes et des
hommes issus des communautés
inuite et iñupiaq d’Alaska, du Ca-
nada et du Groenland. La moitié
étaient des acteurs profession-
nels, notamment ceux venus du
Groenland. Les autres n’avaient
jamais joué de leur vie ni même
voyagé. Sur le plateau, c’était fou
ce qu’il y avait comme rires et ba-
vardages! Il fallait souvent appe-
ler au silence dès que la caméra
tournait.

«TrueDetective»m’évoque
«Le silence des agneaux»

Tête d’affiche
Jodie Foster incarne
l’une des deux
détectives de la
nouvelle saison de
«True Detective». HBO

Série télévisée

Critique

Éblouissant en première saison,
grâce au tandem poisseux formé
il y a dix ans par Woody Harrelson
et Matthew McConaughey, «True
Detective» avait beaucoup déçu
ensuite. La franchise créée par
Nic Pizzolatto peinait à retrouver la
justesse viscérale des débuts dans
les bayous de Louisiane et s’étiolait
en fades déclinaisons.
Miracle, et ici le fantastique guette
toujours au coin de la rue, Jodie
Foster secoue la baraque en
détective grognasse, impitoyable
bête de travail, jusqu’à afficher une
parfaite mauvaise foi entre deux
jurons. Avec subtilité pourtant,
celle qui fut une agente du FBI il y
a trente-cinq ans dans «Le silence
des agneaux» suggère que sa
Liz Danvers trimballe pas mal
de traumas dans ses cauchemars.
Son obstination à résoudre les
dossiers telle une Sherlock Holmes
en Arctique vient de ces blessures
cautérisées par une indifférence

frisant le cynisme. Mieux, la série
semble avoir «ingéré» ses glorieux
précédents en la matière,
de «Seven» à «Twin Peaks», et
les relit avec délectation à mesure
que progresse le mystère.
À Ennis, le bout du monde
à 150 miles du cercle polaire, les
cadavres de six scientifiques sont
retrouvés dans la glace. Nus, tortu-
rés, leurs visages figés présentant
les signes d’un effroi maximal
loin de la mort douce promise par
glaciation. Leur posture touche à
l’obscène, une langue sectionnée
rappelle un autre crime irrésolu, six
ans auparavant, d’une native. Cette
Annie K. était en guerre contre les
exploiteurs de minerais, son meur-
trier court toujours. De quoi fouet-
ter la hargne d’Evangeline Navarro
(Kali Reis), une sergente d’origine
iñupiaq elle aussi, dont le tempéra-
ment belliqueux a déjà causé des
problèmes dans le coin.
La force de «True Detective» vient

sans doute d’un alliage plus
nuancé que le simple duo de flics
antagonistes. Au contraire aussi de
plusieurs séries policières au carac-
tère féministe militant, l’action
de Danvers et Navarro est veinée
de motivations plus complexes,
répercutées d’ailleurs dans le tissu
social de cette bourgade perdue.
Les figures secondaires éclairent
la scène de crime sous des angles
plus universels, la solitude force-
née engendrée notamment par la
«Night Country», l’alcoolisme qui
sévit dans la population confinée,
la violence des relations, etc.
Quant aux indices, ils pullulent,
semés en initiés, de «Méridien
de sang» de McCarthy au classique
de Jules Verne, «Le Sphinx des
glaces (Un mystère antarctique)».
Dans le polar de la Mexicaine Issa
Lòpez se superposent encore les
atmosphères fantastiques de
«néonoir» si caractéristiques de la
première série. Mieux vaut laisser

tomber la logique trop simplette
de nombre de feuilletons polar
télévisés. Ici, dans les paysages
poudrés de neige, les spectres
surgissent selon les croyances
mythologiques, les ours blancs
prennent la forme de peluche
innocente ou de mastodonte
blessé à l’allure menaçante.
Même la rationnelle Liz Danvers
se met à douter. De quoi basculer
dans une dimension surnaturelle,
où les morts viennent donner un
coup de pouce aux vivants ou tran-
cher dans le vif de leurs certitudes.
Âmes sensibles, se méfier. Saluons
d’ailleurs la RTS qui programme en
quasi-direct cette série
atypique avant les plateformes
de streaming, avec une rediffusion
sur Play RTS durant trente jours.
Cécile Lecoultre

RTS, le lundi soir, et Canal+.
À voir aussi sur Play RTS
(30 jours), 6x59’-75’.

Unquatrièmevolet qui retrouve sonpunch, gore et noir


